
sentent en foule à tous les esprits sé-

rieux et réfléchis.

La guerre est un fléau toujours re •

doutable pour un peuple. Or, un des
moyens à prendre pour l'éviter, c'est

d'avoir des hommes bien armés et

bien disciplinés pour repousser l'en-

nemi. C'est Notre-Seigneur lui-mê-

me qui nous en avertit, en nous di-

sant qu'un Roi qui veut faire la

guerre, commence par calculer ses

forces ; et s'il trouve qu'il est trop

faible pour résister, il s'y prend de
loin pour faire la paix. Alioquin
adhuc illo longe agente, legationem
mittens, rogat ea qucp pacis sunt.

(Luc. 14, 32.) Il est donc souverai-

nement avantageux pour le pays de
s'armer d'avance pour éviter les af-

freux désastres que cause toujours
une invasion ennemie. Or, c'est ce
qu'il fera en répondant à l'appel du
gouvernement.

Comme on le voit, il n'est pas ques-
tion aujourd'hui pour les volontaires

de partir pour aller verser leur sang
sur nos frontières, puisque la guerre
avec nos voisins n'est pas même dé-
clarée, et qu'elle ne le sera peut-être

pas, surtout s'ils s'aperçoivent que
notre Canada a beaucoup de bras vi-

goureux et bien exercés pour se dé-

fendre. Nous aurons donc plus de
chance de n'avoir pas de guerre, en
nous enrôlant en grand nombre, et de
grand cœur, que de rester les bras

croisés, comme font d'ordinaire les

lâches et les paresseux.

Dans une guerre quelconque, il y
a toujours de grands malheurs à dé-
plorer. Les campagnes sont dévas-
tées, les villes incendiées, les proprié-

tés pillées, le commerce ruiné, les
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